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+ PORTFOLIO 
C’est parce qu’il existe chez les grands réalisateurs le désir 
d’un retour à l’origine de la peinture, du dessin et donc de 
la gravure que m’est venue l’idée de rendre hommage au 
cinématographe par une série, encore inachevée et sans 
doute inépuisable, que j’intitule « cinématogravure ». Il s’agit 
de « mettre en lumière » certaines images furtives, qui ne 
sont pas directement impliquées dans l’intrigue – souvent 
imperceptibles pour le spectateur, car noyées dans le flux de 
l’émotion. En faisant ce chemin à rebours, je suis les traces 
d’Etienne-Jules Marey. Sa quête scientifique du mouvement 
décomposé et son refus de l’artifice de l’image animée 
redonnent au cinéma sa dimension graphique.
Dans Metropolis, et plus généralement dans le cinéma 
expressionniste, chaque plan est pensé comme une œuvre. On 
y trouve à la fois la force du cadre chère à Jacques Callot et la 
densité des contrastes chère à Rembrandt. En ce sens le noir 
et blanc confronte naturellement la modernité à la tradition. 
L’univers gravé affleure dans l’œuvre de grands réalisateurs, 
comme chez Bergman : dans Le Septième sceau, on songe à 
Dürer et La Nuit des forains évoque le monde de Callot. Des 
films plus récents, bien qu’en couleur (Un Homme et une 
femme), trahissent cet émerveillement de l’instant fugace où la 
narration passe au second plan.
L’arrêt sur image impose la réflexion et dépasse en intensité 
le torrent d’informations invisibles. C’est de l’observation du 

















Un Homme et une femme (Claude Lelouch, 1966)
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Le Nœud coulant (Wojciech Has, 1957)
